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PRÉAMBULE 

Ce forum s’est déroulé sur un après-midi, le 5 mars 2020 au sein du cinéma Les Lobis à Blois. Pour le 
préparer, durant le semestre précédent, l’animatrice et un groupe de paysans se sont réunis à plusieurs 
reprises pour définir le thème, s’approprier les enjeux, choisir les intervenants, le lieu et la date. Le forum 
s’est poursuivi avec la projection du film « Vitis prohibita » ouvert au grand public, de longs échanges 
avec la salle et Simon Tardieux, viticulteur à Thésée ont eu lieu après le film.   

Ce forum a rassemblé des paysan.nes, des salarié.es agricoles, des citoyen.nes et une représentant de la 
Chambre d’agriculture. 

Nous avons le plaisir de vous rendre compte au travers de ces actes de la richesse des interventions et 
des échanges entre les professionnels viticulteur·rices.  

 

DEFINITION 

Resdur = nom du programme de développement de recherche de l’INRA sur les cépages résistants. Par 
extension, on appelle « cépages Resdur » ceux créées dans le cadre de cette recherche. À ce jour 
4 cépages Resdur inscrits au catalogue officiel: l’Artaban, le Floréal, le Vidoc et Voltis, ce qui permet de 
commercialiser les bois et plants de la variété sur le territoire de l’UE.  
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Paysan.nes excusé.es: Julien Pinault, Philippe Oudard, Philippe Colin, Bruno Allion, André Coutoux 

Élu.es excusé.es : Marc Gricourt, la Chambre d’Agriculture 37 

Intervenants invités mais non disponibles : Vincent Pugibet, viticulteur Domaine de la Colombelle à 
Béziers, INRA de Montpellier 

Remerciements : Cinéma Les Lobis, Conseil Régional 

 

« Le projet politique et syndical de la Confédération paysanne s’appuie sur l’Agriculture paysanne, nous 
revendiquons une agriculture à taille humaine, respectueuse de l’environnement et des fermes 
nombreuses. Nos positions sont illustrées par les 6 pétales de la marguerite (autonomie, répartition, 
travail avec la nature, qualité des produits, transmissibilité, développement local) 

Ce forum est organisé par les Confédération paysanne du 41 et du Centre Val de Loire. Nous l’avons 
préparé, moi-même, Cyril Sevin et William Théry, avec l’appui de l’animatrice. Il s’est monté suite à une 
demande du comité départemental de Loir-et-Cher.  

Notre contexte en viticulture : depuis 2009, il ne s’est pas passé une année sans que nous ayons du 
mildiou, du black rose ou des épisodes de gel (2016, 2017, 2019) ou de sécheresse (2015, 2019).  

Plus récemment sont arrivées les règlementations sur les zones non traitées, la nécessaire diminution du 
cuivre en AB et la non reconduction de certaines matières actives pour les conventionnels. En tenant 
compte de tout cela, il nous faut trouver ou maintenir un point d’équilibre entre notre production et nos 
débouchés, aussi bien sur les aspects quantitatifs que qualitatifs.  

Ce forum se veut être un espace d’expression, d’échanges, d’informations. Il vise à nous permettre de 
(re)découvrir l’historique des cépages, questionner les nouveaux cépages et apprendre des pratiques de 
chacun." 

 

 

Simon Tardieux, viticulteur à Thésée
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Je vais vous parler de notre vignoble familial que j‘ai connu durant mon enfance et au début de ma 
carrière de vigneron. Mais aussi un peu plus largement du contexte viticole de la Vallée du Cher.  

Au sein de notre vignoble familial, de 1960 à 1980, nous avions 10% de notre surface viticole en 
cépages hybrides rouges (6ha) pour une production de vin de consommation courante. C’était le vin du 
quotidien à faible degré alcoolique (10-10.5°) pour la famille, les amis, les clients particuliers et le bistrot 
du coin ! Nous vendions au litre, en fût ou en cubi. Les 90% restant étaient des cépages nobles : 
Sauvignon, Gamay, Pineau d’Aunis, Cabernet à partir de 1970 et le Côt réintroduit à partir de 1983. Ils 
produisent des vins de qualité AOC (Appellation d’Origine Contrôlée) vendus principalement en bouteilles 
et réservés à une consommation dominicale et festive.  

Quels étaient les avantages des hybrides ?  

En hybrides, nous avions :  

 0.25 ha de Terras  

 0.25 ha de 54-54 Plantet 

 0.10 ha de 26205 Chamboursin, qui est un hybride plus récent de 1963 

Le Terras donne des petites grappes cueillies à la main sans sécateur, peu acide, vin plat, mou, pas 
tanique. Le Plantet, comme le Chamboursin, donnent de grosses grappes à raisins aéré, à chair ferme et 
produisent des vins plus riches, colorés et structurés. 

La résistance des hybrides :  

 Au Phylloxéras (pas tous) mais calcifuges (souvent plantés en direct, sans greffe, moins coûteux) 

 Au mildiou  

 A l’oïdium (2 à 3 traitements de moins/an par rapport aux cépages nobles viniféras) 

La production régulière et abondante des hybrides : 

 Suite à un gel de printemps, les repousses de certains hybrides sont fructifères  

 Plus de rendement que viniféras mais moins riches en sucres 

Toutefois, il y avait aussi des hybrides précoces, colorés, riches en sucre comme Oberlin, mais ils étaient, 
finalement, peu plantés.  

Pourquoi les a-t-on abandonnés?  

Règlementairement, vers 1970, les cépages producteurs directs hybrides ont été classés en 3 catégories : 

 Les interdits : Moah, Isabelle sous prétexte de vins contenant des esters ou éthers nuisibles à la 
santé 

 Les autorisés jusqu’en 1975-1980 : Terras… 
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 Les recommandés : 54-55, 26205, Chamboursin 

La chaptalisation était interdite pour les hybrides (autorisée pour les AOC). Donc avec de gros 
rendements, souvent, il y a de faibles degrés, un manque d’acidité. C’est ce qu’on a appelé les « petits 
vins ». 

Dans notre région, pendant plusieurs décades, notre production a été prisée par les négociants (pour le 
marché parisien, l’Europe du Nord) afin de couper les vins de l’Algérie, trop riches en couleur, alcool et 
tanins. Les vins hybrides étaient d’ailleurs achetés au degré/hectolitre ce qui constituait un 
encouragement aux rendements et petits vins car si l’on produit : 

- 80 hl à l’ha à 8°= 640 degré/hectolitre  

- 50 hl à l’ha à 11°= 550 degré/hectolitre 

Au moins trois éléments vont modifier cette situation économique :  

1) L’indépendance de l’Algérie 

2) La baisse de la consommation de vin/habitant/an due à la politique de santé publique contre 
l’alcoolisme, aux métiers de moins en moins physiques, au développement de l’industrie 
automobile et de son corollaire, la mise en place d’une règlementation de la vitesse et de l’alcool 
au volant 

3) Le changement de la consommation du vin avec la consommation quotidienne et alimentaire qui 
se réduit fortement au profit d’une consommation qualitative, festive.  

Après la guerre de 39-45, quelques jeunes vignerons de notre vallée ont pressenti ce mouvement à venir 
vers une préférence pour des vins de qualité. Ils ont alors replanté tout leur vignoble en cépages nobles 
(Sauvignon, Gamay, Pineau d’Aunis, Arbois…). Puis durant les 30 Glorieuses, ils ont mis en place la 
vente directe, facilitée d’ailleurs par l’essor des loisirs, des vacances, de l’automobile (ventes en bord de 
route aux vacanciers). Ils se sont organisés en coopérative (Oisly et Thésée crée en 1960) pour 
sélectionner les vins, faire la mise en bouteille, la vente puis la vinification afin d’accéder au marché 
régional, parisien et à l’export. En acquérant de la notoriété, ils ont pu mieux valoriser leur production.  

Dans ce contexte, les vins issus d’hybrides n’avaient plus d’intérêt et leur arrachage se poursuivit jusqu’en 
1980, remplacés par des Sauvignon, Gamay, Cabernet. 

Aujourd’hui, qu’en serait-il des meilleurs cépages hybrides ? 

Du point de vue de leur qualité : avec un rendement maîtrisé (45/55 hl/ha) 

- l’avancement progressif de la date des vendanges (de 15 jours minimum depuis 1982) ?  

- l’amélioration des pratiques œnologiques ? 

Du point de vue de leur intérêt concernant le respect de la fertilité des sols par la diminution du nombre 
de traitement contre le mildiou et l’oïdium qu’ils permettaient ?  

La question reste ouverte… 
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« Nous aussi, nous avions des hybrides sur le Domaine. Les variétés Bako qui faisaient du vin correct. En 
France on ne sera jamais bien placés pour faire du vin de table à bas prix, on se fera dépasser par 
d’autres qui ont des coûts moindres, on ne sera pas concurrentiels…Nous avons intérêt à garder nos 
cépages historiques et valoriser notre patrimoine. » 

Le cuivre… 

Les reproches d’aujourd’hui sont liés aux utilisations et aux doses de cuivre (40kg/ha) des années 70/80.  
Aujourd’hui, on est à 4kg/ha. Dans les parcelles les plus chargées on trouve 180 mg/kg et on continue à 
perdre 1%/an.  

Pour les scientifiques, le cuivre est une molécule primaire qui ne se décompose pas, les taux ne devraient 
qu’augmenter. La diminution du cuivre dans le sol serait due au ruissellement mais il y a lieu de 
s’interroger aussi sur le vieillissement du cuivre et de vérifier cette hypothèse, il semble que le cuivre se 
métabolise dans le sol. En outre, aux doses actuelles, les attaques qui sont faites contre le cuivre, qui 
serait un poison, ne sont pas prouvées. On nous dit officiellement que c’est dangereux pour les poissons, 
les oiseaux, les hommes mais ces arguments ne sont pas vérifiés, on manque de données scientifiques. Et 
nous avons besoin du cuivre, pour la photosynthèse, la chlorophylle ; comme tous les oligoéléments c’est 
l’abus qui est dangereux.  

… un plaidoyer pour les hybrides  

L’INRA est venu nous présenter des variétés résistantes, soi-disant issues à 99% de cépages d’origine.  
Mais, après vérification, ils ne sont qu’à 50% issus de cépages d’origine. Ils disent aussi qu’ils permettent 
de se passer de traitement. Ce qui n’est pas le cas dans les deux ou trois premières années. De plus, le 
marché pour ces cépages hybrides n’existe pas encore. Et d’ailleurs, ceux qui en ont planté et veulent de 
la qualité, l’arrachent plutôt que le garder (cas d’un vigneron en Suisse).  

Selon moi, les attaques du cuivre sont à mettre en relation avec la communication sur les variétés 
résistantes, présentées comme idéales par l’INRA et parfois mensongères. Ces cépages résistants ont été 
imaginés par l’INRA, ils ont, par conséquent, tout intérêt à les vendre !! 

Cette réduction imposée de plus en plus pour le cuivre qui, heureusement, n’est pas encore interdit, est 
un plaidoyer pour les hybrides : ils nous disent qu’il faut trouver des solutions au cuivre, la balle est dans 
votre camp, utilisez des variétés résistantes !  

C’est pénible de voir qu’ils veulent le supprimer et j’ai bien peur de voir bientôt le souffre sous le 
« bashing ». Cela étant, celui que l’on utilise dans les vignes est issu de la pétrochimie. »  
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Les motivations à planter des hybrides 

- Observation de terrain : le long d’une vigne proche d’un bois, il y a une vigne supposée hybride, 

elle donne 2,3 grappes chaque année et elle n’est jamais malade 

-  L’information sur le thème des cépages résistants reçue lors de l’Assemblée Générale du GDDV 

(groupement viticole)  

- Adaptation ZNT/HVE : peut-être que des resdur permettraient d’accéder plus facilement à la 

certification HVE et de contourner règlementation ZNT (en plantant 6 rangs de resdur) 

- Volonté de passer en agriculture biologique mais aussi de ne plus traiter  

- En Allemagne, en Italie, en Belgique, en Suisse ça marcherait donc pourquoi ne pas y aller 

 

Les aspects techniques et avantages attendus 

En 2019, 25 ares de Floréal (le pendant du Sauvignon) plantés et 25 ares d’Artaban (Gamay) en projet 
pour cette année.Ces cépages résistants devraient permettre de limiter les difficultés de la météo et de 
traiter moins. 

 

Les limites  

Ces resdur ont été achetés au domaine de l’Espiglette situé au Grau du Roi en Camargue. Un plant coute 
2,3€, soit environ 35% de plus qu’un plant habituel, qu’il serait cependant encore à greffer. Il s’agit de 
plants greffés, issus d’une reproduction sexuée donc non praticable par les vignerons et difficiles à 
pratiquer par les pépiniéristes. Autre limite de ce mode reproductif : il donne naissance à une multitude 
d’individus. Cela étant, les techniciens sont disponibles et éclairants.  

Au niveau administratif, les achats peuvent se faire auprès de l’Inra mais les quantités sont limitées et 
contingentées. En outre, si l’on veut que les plants soient greffés, il n’y a pas de choix pour le porte-
greffe, ce sera forcément du SO4. Cela implique aussi de reverser des subsides à l’obtenteur (l’Inra). 

Concernant la résistance, bien que les techniciens affirment que les resdur sont résistants au mildiou et à 
l’oïdium, il est nécessaire malgré tout de réaliser des traitements, contre le black rot notamment et la 
virose.  

Il est à noter que l’hybride est venu en France, dans les années cinquante, suite à une succession 
d’erreurs. Face à la présence, dus à des imports de plants, du mildiou, de l’oïdium et du phyloxéra, les 
hybrides sont arrivés comme des sauveurs. Puis une fausse vérité scientifique les a taxé de rendre fous, 
justifiant ainsi leur interdiction. Les interdire permettait aussi de faire rentrer la chimie sur le territoire et 
ainsi, de combler des dettes générées pendant la guerre. En parallèle, nos anciens cépages (le Menu 
pinot ou Arbois notamment) ont été balayés parce qu’ils ne répondaient pas aux exigences de l’industrie 
agroalimentaire.  
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Le Vinipôle a fait une dégustation avec ces fameux 80/20 (Floréal et Sauvignon). Son goût ?  Il 
n’apparaîssait pas de filiation immédiate avec le Sauvignon, il était aromatique mais manquant de 
finesse. Ce qui pouvait être lié à la technique de vinification, d’autant qu’il s’agissait d’une micro-vinif. Il 
y a tellement de paramètres à prendre en compte que c’est difficile de savoir. Mais certains ont déjà 
goûté du vin issu de Redur qui avait une certaine richesse. On peut faire le même constat sur l’Artaban 
doté d’une richesse et d’un équilibre standard. 

 

 

Est-il préférable d’utiliser encore du cuivre ou planter des Resdur dont on ne sait d’où ils viennent ?   

Tous ces cépages anciens qui ont été balayés parce qu’ils ne convenaient pas à l’industrialisation de 

l’industrie agroalimentaire…il serait intéressant de savoir ce qu’on pourrait en faire aujourd’hui, car ils 

répondent à nos préoccupations, ils sont plus résistants et requièrent moins de traitements. Les nouveaux 

cépages résistants peut-être sont-ils intéressants mais nous avons des cépages anciens, dont la qualité 

est prouvée, il nous faudrait réussir à travailler avec.  

Le Sauvignon par exemple, il est issu de 5 clones, on peut difficilement lui avoir mis plus de bâton dans 

les roues ! À l’inverse, on a un cépage très ancien : le Romorantin, il ne contracte pas de maladie. On a le 

même cépage mais en clone et on a que des problèmes ! On sélectionne la qualité mais on sélectionne 

aussi les maladies…
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Interrogations sur l’adaptation au changement climatique  
Chercher à inclure différents cépages au sein d’une même parcelle ? Des exemples d’assemblages au sein 
d’une même parcelle existent en Alsace, en Bourgogne et cela semble apporter de la résistance.  

Nos vignes sont implantées dans des systèmes qui la rende vulnérable : il nous faudra remettre plus 
d’éléments paysagers, des haies, de la biodiversité au sein des vignes. Remettre les vignes dans le 
contexte forestier ? Planter en forêt…Redonner libre cours aux lianes ??  Est-ce qu’il ne faut pas planter la 
vigne sur des pergolas pour qu’elle soit moins sensible aux maladies ? 

Les engrais verts, l’enherbement sont également des pistes intéressantes. 

Avec le réchauffement climatique, est-ce encore pertinent d’avoir des vignes si basses ? On constate que 
les jeunes vignes de 5 ans ont une plus forte mortalité que les vieilles parcelles : Est-ce la conduite 
(sécateur électrique, clonage…) ou le végétal qui amène ces fragilités ?  

Aujourd’hui on développe le concept de vigne jetable !  

Pour nous adapter, il nous faudra revoir la conduite des vignes… Mais pour faire bouger le système dans 
sa globalité, il y aura beaucoup de paramètres à modifier… Et parmi celles-ci les normes. Elles devront 
évoluer. Aujourd’hui, dans les appellations, elles sont basées sur un système ancestral.  

Et la recherche ? Nous trouverons par nous-mêmes des méthodes et des produits non nocifs pour 
l’environnement. N’attendons rien du côté des instituts de recherche car trouver une alternative au cuivre 
ne rapporte rien. Par contre, vendre des variétés résistantes, c’est lucratif. Il nous faut chercher des 
alternatives à notre échelle, à l’appui de nos expériences et de nos besoins.  

Quelles sont nos alternatives ?  

Y-a-t-il possibilité de multiplier quelque chose d’asexué sans perdre en résistance ? et en typicité ? La 
sélection massale est un facteur de résistance, on constate avec cette pratique moins de mortalité sur les 
plants.  

Les Biocontrôles ? Ce n’est pas assez encadré, on y trouve tout et n’importe quoi. En outre, C’est 
excessivement cher.  

Des moyens existent déjà pour diminuer les doses de cuivre, en-deçà des 4kg. Notamment les purins de 
prêle, d’ortie. Ou encore les préparations de silice de corne (501) associées à celle de bouse de corne. Les 
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purins sont dénués de droit d’auteurs et ne font pas l’objet de recherche. La profession agricole ne les 
encourage pas non plus. Il faut les associer à des pratiques cohérentes. Lorsque les objectifs de 
rendement sont faibles, cela favorise d’autant plus la diminution des doses de cuivre. Certains 
dynamisent les purins avant de les utiliser. La dynamisation du purin d’ortie amplifie l’azote qu’il 
contient. Mais attention au gel qui surviendrait juste après. Et l’usage des huiles essentielles. Toutefois, 
cela ne permet pas, pour autant, de se passer du cuivre. Ou encore réaliser des traitements (de tisanes 
par exemple) entre celui de purin et de cuivre. 

Du bon usage du cuivre 

Aujourd’hui les chefs d’accusation contre le cuivre sont très lourds. On risque son interdiction, pour 
autant, nous avons tout intérêt à améliorer nos utilisations de ce produit et à contrer les arguments en sa 
défaveur.  

Quand passer le cuivre ? Avant ou après la pluie ? Il serait préférable de le passer avant, en préventif. Il 
faut éviter de mettre trop de cuivre sur la fleur. Et il faut rester vigilants sur les effets du traitement, si la 
fleur tombe au sol par exemple…surveiller pour s’assurer qu’il reste actif.  

Certains utilisent en complément au cuivre, du sel, du petit lait, des vitamines C diluée dans de l’eau, cela 
augmenterait ses effets.  

Il est possible de s’associer, d’utiliser du matériel en Cuma (ex à Cour-Cheverny). Il est certain aussi que la 
présence de bandes enherbées et des objectifs de rendements faibles contribuent à la possible 
diminution des doses de cuivre.  

Les ressources disponibles  

En local : La Chambre d’Agriculture 41 va capitaliser sur cette question de réduction des usages du 
cuivre. Nous avons besoin de recherche participative (avec protocoles définis et témoins).  

Dans le Maine-et-Loire en association avec l’Indre-et-Loire, des études sont menées par la Coordination 
Agrobiologique des Pays de la Loire (CAB) : voir les cahiers techniques de l’expé Homéo-Iso-Viti-Bio. Un 
vitiulteur du 37, Fabien Boisard (06 71 62 37 38) est impliqué dans ce groupe de recherche.  

Le conseiller en viticulture biologique du GABBTO peut aussi nous appuyer : Romain Baillon 
(gabbto.viticulture@bio-centre.org / 06 16 55 93 87)  

National : l’Observatoire national du déploiement des cépages résistants (http://observatoire-cepages-
resistants.fr/documentation/obtention-cepages-resistants/ 

Association Piwi France pour la promotion des cépages résistants https://www.piwifrance.com/ 

Revue Pour : dernier numéro 237-238  "Vins, vignes et vignerons : quelles transitions ?" en version papier 
sur commande ou en téléchargement : https://www.cairn.info/revue-pour.htm 

mailto:gabbto.viticulture@bio-centre.org
http://observatoire-cepages-resistants.fr/documentation/obtention-cepages-resistants/
http://observatoire-cepages-resistants.fr/documentation/obtention-cepages-resistants/
https://www.piwifrance.com/
https://www.cairn.info/revue-pour.htm
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Projection du film Vitis Prohibita aux vignerons  

Le forum a été entrecoupé de 3 passages du film Vitis Prohibita (2019). Nous avions obtenu l’autorisation 
de son réalisateur, Stéphan Balay.  

Furent projeté : un extrait sur « La malédiction » histoire de la vigne et des maladies de la vigne en France 
(oïdium, mildiou et phylloxéra), le second sur « La mauvaise réputation », les préjugés sur les cépages 
interdits et le dernier, des « cas concret de nos jours en Occitanie ».  

Ces extraits ont donné lieu à des nombreuses critiques de la part des participants. Tous ont noté qu’il 
était très orienté en faveur des cépages résistants. Le domaine de la Colombette à Béziers, qui dispose de 
60ha de vignes plantées en Resdur est mis en avant dans ce film. Mais les vignerons présents ont 
interrogé quelque peu cette expérience prise en exemple :  

- Ce domaine est de taille importante. Il travaille essentiellement à l’export, également avec des particuliers 

mais son domaine est conduit en culture intensive.  

- Il faudrait connaître les doses de cuivre utilisées car dans le film cela n’est pas précisé. Or, il se 

peut qu’il soit proche de nos quantités…La notion de pas ou peu traité dans le Sud de la France, 

à cette latitude, n’est pas la même que chez nous. En outre, la pression du mildiou là-bas est très 

faible ; par contre ils sont fortement sujets à l’oïdium. Il nous faudrait des mesures pour pouvoir 

comparer parce que les mots « peu », « presque pas » peuvent refléter une toute autre définition. 

Certes, les itinéraires techniques sont attirants en terme de communication. Mais il faut noter 

aussi que le prix de ces vins peut être 2 ou 3 fois plus cher.  

Le forum s’est ensuite clôturé autour d’une dégustation de cépages locaux afin de poursuivre les 
échanges de manière conviviale.  

S’en est suivi la projection du film au grand public, et de de longs échanges avec la salle et Simon 
Tardieux, viticulteur à Thésée à l’issue du film.   

 

 

 

 

 

 


